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Que dit le programme ?
Thème 6 – L’enjeu de la connaissance (26-28 heures)

Introduction :
– La notion de « société de la connaissance » (Peter Drucker, 1969), portée et débats.
– La notion de communauté savante, communauté scientifique en histoire des sciences.
– Les acteurs et les modalités de la circulation de la connaissance.
« Programme d’histoire-géographie, géopolitique et sciences politiques de terminale générale », arrêté du 19 juillet 

2019 publié au JORF du 23 juillet 2019 et au BOÉN spécial n° 8 du 25 juillet 2019.
→ https://cache.media.education.gouv.fr/file/SPE8_MENJ_25_7_2019/18/0/spe254_annexe_1159180.pdf 
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Introduction – La circulation de la connaissance

Le programme d’HGGSP est structuré en six thèmes : nouveaux espaces (1er), la guerre/la paix (2e), les 
mémoires (3e), le patrimoine (4e), l’environnement (5e) et la connaissance (6e).

Le titre précis du sixième thème est « l’enjeu de la connaissance ».

Quel genre de sujets de dissertation peut-on avoir sur ce thème ?
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article733 (liste de dissertations)
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article779 (liste d’études critiques)

Reports that say that something hasn’t happened are always 
interesting to me, because as we know, There are known knowns; 
there are things we know we know. We also know, there are 
known unknowns, that is to say, we know there are some things 
we do not know. But there are also unknown unknowns, the ones 
we do not know we do not know. And if one looks throughout the 
history of our country and other free countries, it is the latter 
category that tends to be the difficult ones.

Je trouve toujours intéressants les rapports qui concluent que 
quelque chose n’est pas arrivé ; parce que, comme chacun sait, il y 
a le connu connu, c’est à dire les choses que nous savons que nous 
savons ; nous savons aussi qu’il y a l’inconnu connu, c’est à dire les 
choses que nous savons que nous ne savons pas ; mais il y a aussi 
l’inconnu inconnu, les choses que nous ne savons pas que nous ne 
savons pas. Or si l’on examine l’histoire de notre pays, et d’autres 
pays libres, c’est dans cette dernière catégorie que se trouvent les 
cas difficiles.

Donald Rumsfeld, conférence de presse du département de la Défense, 
12 février 2002. → https://www.youtube.com/watch?v=GiPe1OiKQuk 

Giuseppe Arcimboldo, Le 
Bibliothécaire1, 1562 ou 1566, huile sur 

toile de 97 × 71 cm, exposée au château 
de Skokloster à Håbo (en Suède). 

→ https://www.wga.hu/art/a/arcimbol/
4composi/5librari.jpg 

Problématique générale du thème
Dans quelle mesure des conditions politiques et géopolitiques favorisent-elles la construction et la 

diffusion de la connaissance ? Pourquoi la connaissance est-elle un enjeu politique majeur ?
Inspection générale, Thème 6 – L’enjeu de la connaissance, ressources d’accompagnement, janvier 2024, p. 4. 

→ https://eduscol.education.fr/document/56070/download 

1 Le portrait représente Wolfgang Lazius, l’historien officiel de l’empereur Ferdinand Ier (successeur de son frère Charles 
Quint en 1556, il est le souverain du Saint-Empire romain germanique jusqu’en 1564) à Vienne, ainsi que médecin et 
cartographe.
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Première partie – La notion de société de la connaissance

Pour l’introduction du thème, le programme mentionne trois passages obligatoires, le premier étant 
« la notion de « société de la connaissance » (Peter Drucker, 1969), portée et débats ».

Parmi les termes à la mode, il y a celui de « société de la connaissance », la knowledge society (qui 
peut être aussi traduit par « société du savoir »), une notion lancée en 1969 par Peter Drucker2, un 
spécialiste de la gestion des ressources humaines.

Drucker pensait au partage des connaissances au sein de l’entreprise (knowledge management) et à 
l’importance du « travailleur de la connaissance » (knowledge worker)3, un travailleur dont le principal 
capital est la connaissance (un « col blanc » qui produit et utilise du savoir et de l’information). Bien que 
s’appliquant au management, la notion a été ensuite transposée en sociologie et philosophie pour désigner 
une nouvelle étape du développement, qui succède à la révolution industrielle.

Il s’agit d’une société où les conditions de création des connaissances et du traitement de 
l’information ont été en grande partie modifiées par une révolution technologique axée sur le 
traitement de l’information, la création des connaissances et les technologies de l’information.

Manuel Castells, La dimensión cultural de Internet, Universitat Oberta de Catalunya, 2002. 
→ https://www.uoc.edu/culturaxxi/esp/articles/castells0502/castells0502.html 

Pour ses promoteurs, cette nouvelle étape est la conséquence de l’invention des nouvelles 
technologies de l’information et de la communication (TIC), tout particulièrement celles utilisant 
l’internet (le réseau global).

Les premières expériences et applications d’interconnexion électronique remontent à un demi-siècle 
aux États-Unis (réseau SAGE4 des militaires dès 1958, réseaux privés des agences de presse, puis 
l’ARPAnet5 des universitaires à partir de 1969). C’est l’invention du Web6 en 1990 avec ses liens hypertextes 
qui rend attractif l’accès à Internet (inter-networking, le mot apparaît en 1974), la diffusion grand-public 
commençant dans les années 1990 par les métropoles les plus riches. En 1995, il y avait 3 % d’internautes 
parmi la population mondiale ; en 2003 ils sont passés à 11 %. En juillet 2022, on serait à 69 % d’internautes 
(soit 5,4 des 7,9 milliards d’humains)7, avec un taux de pénétration de 92 % en France mais de 6 % en 
Érythrée (43 % en Afrique)8.

Internet est rapidement devenu une gigantesque mine de connaissances (encyclopédies en ligne9, 
ouvrages numérisés10, etc.) et d’informations (journaux en ligne, bases de données, etc.), toujours en 
croissance. Se développent de nouvelles formes de travail (télé-travail), d’enseignement (e-learning, MOOC, 
etc.) et de services administratifs. Dans les années 2000, le développement des blogs et des réseaux sociaux 

2 Peter Ferdinand Drucker, The age of discontinuity: Guidelines to our changing society, New York, Harper & Row, 1969.
3 Peter Drucker, The Effective Executive, New York, Harper & Row, 1967.
4 Le réseau SAGE (Semi-Automatic Ground Environment) relie les radars et bases aériennes aux superordinateurs des postes de 

commandement du NORAD (North American Aerospace Defense Command). Il est remplacé par des micro-ordinateurs en 
réseau dans les années 1980.

5 L’ARPA (Advanced Research Projects Agency) est financée par le département de la Défense des États-Unis. Le 29 octobre 
1969, un ordinateur de l’UCLA envoie le premier message numérique (le mot login) à Stanford via le réseau. Le premier 
courriel date de 1971. En 1973, le NORSAR (le Norwegian Seismic Array à Kjeller près d’Oslo) et l’UCL (University College 
London) sont reliés par satellite à l’ARPANET. En 1974, le réseau Cyclades français est connecté.

6 Le système hypertexte du World Wide Web (la « toile mondiale »), le premier serveur HTTP, ainsi que le premier navigateur 
et éditeur ont été inventé par deux informaticiens, un Britannique et un Belge, du CERN (Conseil européen pour la 
recherche nucléaire) à Prévessin-Moëns, près de Genève en 1990.

7 → https://www.internetworldstats.com/stats.htm 
8 → https://www.internetworldstats.com/stats1.htm 
9 Wikipedia (en 321 langues, cf. https://meta.wikimedia.org/wiki/List_of_Wikipedias) n’est pas la seule encyclopédie en ligne : 

il y a les chinoises Baike (ex Hudong https://www.baike.com/) et Baidu Baike (https://baike.baidu.com/), la payante 
Universalis, celle à comité de lecture (http://www.scholarpedia.org/), celle parodique (https://desencyclopedie.org/), ou celle 
qui prétend avoir la vérité (https://conservapedia.com).

10 Comme bibliothèques numériques, il y a Gallica (https://gallica.bnf.fr/) depuis 1997, Wikisource (https://wikisource.org/) 
depuis 2003, Google Books (https://books.google.com/) depuis 2004, LibGen (bloqué, cf. http://vertsluisants.fr/index.php?
article4/where-scihub-libgen-server-down) depuis 2008 ou la DPLA (https://dp.la/) depuis 2013.
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a marqué une nouvelle étape (Web 2.0 ou « web social »), évoluant à partir des années 2010 avec le partage 
de données (big data) et les objets connectés (Web 3.0 ou « web sémantique »)11.

Ce concept de société de la connaissance est à la mode pour la communication politique surtout au 
début des années 2000. Il a été repris par l’Union européenne comme un objectif économique (la 
« stratégie de Lisbonne » du Conseil européen du 24 mars 2000)12 à atteindre en misant sur l’infrastructure 
de communication ainsi que sur la recherche et l’innovation13.

Puis c’est l’Union internationale des télécommunications (une des organisations de l’ONU) qui 
organise le premier Sommet mondial sur la société de l’information (SMSI) en 2003. Ce sommet accouche 
d’une déclaration de principes et d’un plan d’action signé par 175 États.

Nous, représentants des peuples du monde, réunis à Genève du 10 au 12 décembre 2003 pour la première phase 
du Sommet mondial sur la société de l’information, proclamons notre volonté et notre détermination communes 
d’édifier une société de l’information à dimension humaine, inclusive et privilégiant le développement, une société 
de l’information, dans laquelle chacun ait la possibilité de créer, d’obtenir, d’utiliser et de partager l’information et 
le savoir et dans laquelle les individus, les communautés et les peuples puissent ainsi mettre en œuvre toutes leurs 
potentialités  en favorisant  leur développement durable et en améliorant leur qualité de vie, conformément aux 
buts et aux principes de la Charte des Nations unies ainsi qu’en respectant pleinement et en mettant en œuvre la 
Déclaration universelle des droits de l’homme.
Article premier de la Déclaration de principes Construire la société de l’information  : un défi mondial pour le nouveau 

millénaire, Genève, 12 décembre 2003.
→ https://www.itu.int/dms_pub/itu-s/md/03/wsis/doc/S03-WSIS-DOC-0004!!PDF-F.pdf 

L’Unesco a aussi utilisé la notion, dans son rapport Vers les sociétés du savoir (Toward knowledge 
societies)14 de 2005, défendant un accès universel à l’information, une éducation égalitaire, la liberté 
d’expression et la diversité culturelle. Ce qui introduit des « droits numériques » (Digital rights) : lutte 
contre la fracture numérique, défense de la vie privée, de la propriété intellectuelle, promotion du 
numérique libre en open source (Linux, OpenStreetMap, Libreoffice, Creative Commons, etc.)...

Cette nouvelle étape du développement remplace désormais dans les discours les notions de « société 
post-industrielle », de « société de l’information » (information society)15 ou de « société de la 
communication » utilisées plutôt pendant les années 1990.

I draw [a] distinction between knowledge and information. You can find 
information online very easily. Knowledge is another matter altogether. Now, 
this is not something new about the Internet [but] a basic feature of human 
life that while information is easy, knowledge is difficult. There has never been 
a shortage of mere data and opinion in human life. It’s a very old observation 
that the most ignorant people are usually full of opinions, while many of the 
most knowledgeable people are full of doubt16. Other people are certainly 
sources of knowledge, but they are also sources of half-truths, confusion, 
misinformation, and lies. If we simply want information from others, it is easy 
to get; if we want knowledge in any strong sense of the word, it is very 
difficult.

Larry Sanger, How the Internet Is Changing What We (Think We) Know,
conférence à la Upper Arlington Public Library, 23 janvier 2008.

→ https://
commons.wikimedia.org/wiki/

File:Pumpkipedia-47.jpg 

11 Tim Berners-Lee, James Hendler et Ora Lassila, « The Semantic Web », Scientific American, 1er mai 2001. 
→ https://www.scientificamerican.com/article/the-semantic-web/ 

12 → https://www.consilium.europa.eu/ueDocs/cms_Data/docs/pressData/fr/ec/00100-r1.f0.htm 
13 Jean-Pierre Alix, « Société de la connaissance : réforme ou révolution ? », Natures Sciences Sociétés, 2011, pages 277 à 281. 

→ https://www.cairn.info/revue-natures-sciences-societes-2011-3-page-277.htm 
14 → https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000141907 
15 Les deux notions de « société post-industrielle » et de « société de l’information » (traduisible aussi par « société 

informationnelle ») ont été développées dans l’ouvrage de Daniel Bell, The coming of post-industrial society: a venture in 
social forecasting, New York, Basic Books, 1973.

16 Une nouvelle version du « tout ce que je sais, c’est que je ne sais rien », attribué à Platon (citant Socrate).
Connaissance, intro, p. 4

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pumpkipedia-47.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pumpkipedia-47.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pumpkipedia-47.jpg
https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000141907
https://www.itu.int/dms_pub/itu-s/md/03/wsis/doc/S03-WSIS-DOC-0004!!PDF-F.pdf
https://www.cairn.info/revue-natures-sciences-societes-2011-3-page-277.htm
https://www.consilium.europa.eu/ueDocs/cms_Data/docs/pressData/fr/ec/00100-r1.f0.htm
https://www.scientificamerican.com/article/the-semantic-web/


Deuxième partie – La communauté scientifique

Le second passage obligatoire de l’introduction du thème est « la notion de communauté savante, 
communauté scientifique en histoire des sciences ».

Si traditionnellement les savants ayant fait d’importantes découvertes sont individuellement mis en 
avant (par exemple pour l’avant-dernier chapitre d’histoire du programme de seconde, les astronomes 
Galilée, Kepler, Huygens, Cassini, Newton, Halley, Messier ou Herschel)17, l’histoire des sciences insiste 
depuis les années 1950 plutôt sur le rôle de la « communauté scientifique », reprenant les travaux du 
sociologue Robert King Merton18.

L’existence de rassemblements de savants est ancien, les souverains de l’Antiquité et du Moyen Âge 
collectionnant très souvent des lettrés auprès d’eux pour augmenter leur prestige et les servir : c’est le cas 
par exemple du Mouseîon et de la bibliothèque d’Alexandrie fondés par Ptolémée au e siècle avant notre 
ère, de Caius Mæcenas (Mécène) et de Titus Livius (Tite-Live) auprès d’Auguste au er siècle av. n. ère, 
Alcuin et Éginhard auprès de Charlemagne au e siècle, l’école de Sagres du prince portugais Henri le 
Navigateur au e siècle, Léonard de Vinci auprès de François Ier au e siècle, etc.

La création des premières académies savantes par un souverain procède de la même logique :
• l’Academia Lynceorum en 1603 à Rome ;
• l’Academia Naturae Curiosorum (la Leopoldina) en 1652 à Halle ;
• l’Accademia del Cimento (« Académie de l’expérience ») en 1657 à Florence ;
• la Royal Society en 1660 à Londres (Newton en fut longtemps le président) ;
• l’Académie royale des sciences en 1666 à Paris ;
• la Kurfürstlich-Brandenburgische Societät der Wissenschaften en 1700 à Berlin (puis Königliche Akademie 
der Wissenschaften, avec Leibnitz comme président) ;
• l’Академия наук en 1724 à Saint-Pétersbourg ;
• la Kungliga Vetenskapsakademien en 1739 à Stockholm.

La particularité de ces sociétés savantes des e et e siècles est d’être ouvertes aux étrangers des 
autres nations européennes, formant une « république des sciences » héritée des universitaires 
médiévaux et des humanistes de la Renaissance (la « république des lettres »). Cette « internationale des 
sciences » perdure aux e et e siècles malgré un contexte de très fort nationalisme.

Le 22 décembre 1666, une quinzaine de savants réunis 
par Colbert tiennent leur première séance commune dans 
la Bibliothèque du roi, rue Vivienne, à Paris. Louis XIV leur 
a confié comme tâche « d’avancer et favoriser la science 
pour l’utilité publique et la gloire de son règne » : 
l’Académie des sciences de Paris est née. C’est le début 
d’une longue tradition de réunions plénières dont les 
procès-verbaux sont conservés dans les archives de 
l’institution. Ils constituent un témoignage inestimable de 
l’évolution de la pensée scientifique au fil du temps.

Parmi eux, un étranger, Christian Huygens, hollandais, 
physicien, mathématicien astronome. Dès l’origine, il est 
en effet au programme de l’Académie des sciences 
« d’entrer en commerce de découvertes avec les académies 
étrangères ».

Catherine Bréchignac, « L’Académie des sciences a 
350 ans ! », 2016. 

→ https://www.academie-sciences.fr/fr/350-ans/bientot-
350-ans.html 

Henri Testelin, Colbert présentant à Louis XIV les  
membres de l’Académie royale des sciences, huile sur 

toile de 348 × 590 cm, conservée au château de 
Versailles. 

→ https://histoire-image.org/fr/etudes/colbert-
presente-louis-xiv-membres-academie-royale-

sciences 

17 Cf. le chapitre Les Lumières et le développement des sciences. → http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article611 
18 Robert King Merton, Science, Technology and Society in Seventeenth-Century England, Bruges, 1938.
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L’Académie des sciences de Paris compte ainsi parmi ses membres de nombreux étrangers avant la 
Révolution : des Britanniques (Newton, Sloane, Pembroke, Halley, Hales, Pringle, Hunter et Priestley), des 
Allemands (Leibnitz, Tschirnhaus, Wolff, Marggraf et Herschel), des Néerlandais (Huygens, Hartsoeker, 
Boerhaave et Swieten), des Italiens (Guglielmini, V. Viviani, Bianchini et Marsigli), des Suisses (Haller, 
Tronchin, Bernoulli et Euler fils), des Danois (Rømer et Winslow), des Suédois (Linné et Bergman), un 
Espagnol (Pacheco) et un Polonais (Jabłonowski).

Autre exemple de cette science internationale, avec Jacques Cassini, le fils de l’Italien Giovanni Cassini 
(Jacques est né au premier étage de l’Observatoire de Paris) et astronome de la fin du règne de Louis XIV : 
il est membre de l’Académie des sciences de Paris, mais aussi de la Royal Society et de l’Académie de Berlin.

Les périodes de guerre mettent à mal cette collaboration internationale, la recherche scientifique ayant 
des applications militaires, notamment pendant les deux guerres mondiales et la guerre froide. Les 
transferts technologiques concernant les domaines du nucléaire, du spatial et de l’armement (les trois étant 
liés) sont prohibés par le gouvernement des États-Unis envers de nombreux pays (notamment la Chine, la 
Russie et l’Iran), ainsi que par les traités de non-prolifération (TNP en 1968, MTCR en 1987 et Wassenaar 
en 1996). Malgré tout, les échanges scientifiques se poursuivent massivement, avec de nombreuses 
institutions de coopération internationales ou transnationales. Exemples :
• l’Union astronomique internationale (UAI)19, fondée en 1919 à Paris, qui nomme les objets célestes (elle a 
déclassé Pluton comme planète naine en 2006) ; 
• l’Agence spatiale européenne (ESA)20 depuis 1975 ;
• le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC)21 depuis 1988 ;
• l’International Human Genome Sequencing Consortium22, de 1990 à 2004 ;
• la base antarctique Concordia (75°06′S 123°19′58″E)23 depuis 1995 ;
• la Station spatiale internationale (ISS)24 depuis 1998.

Un autre exemple : quelques lauréats du prix Nobel
Emmanuelle Charpentier a fait son doctorat en biochimie25 à l’université 

Pierre-et-Marie-Curie (Paris-VI, depuis 2008 Sorbonne Université) en 1995, puis a 
été professeure-chercheuse à l’université de Vienne en 2002, à Umeå en 2009, 
enfin à Hanovre et Brunswick en 2013, elle est directrice d’un centre de recherche 
(Max-Planck-Forschungsstelle für die Wissenschaft der Pathogene) à Berlin depuis 
2015. Elle est membre de la Nationale Akademie der Wissenschaften Leopoldina (à 
Halle) depuis 2015, de la Kungliga Vetenskapsakademien (à Stockholm), de 
l’Österreichische Akademie der Wissenschaften (à Vienne) et de la Berlin-
Brandenburgische Akademie der Wissenschaften (à Berlin et Potsdam) depuis 2016,
de la National Academy of Sciences (à Washington) et de l’Académie des sciences (à Paris) depuis 2017.

Jennifer Anne Doudna a fait son doctorat en biochimie26 à l’université Harvard en 1989 (Longwood 
Medical Area à Boston), puis a été professeure-assistante au Department of Molecular Biophysics and 
Biochemistry de Yale (à New Haven) en 1994, chercheuse financée par l’Howard Hughes Medical Institute 
depuis 1997, professeure en 2000 à Yale, puis à l’université de Berkeley depuis 2002, où elle dirige 
l’Innovative Genomics Institute. Elle est membre de la National Academy of Sciences (à Washington) depuis 
2002 et de la Royal Society (à Londres, comme Foreign Member) depuis 2016.

En 2011, les deux chercheuses se rencontrent, puis découvrent ensemble en 2012 le moyen de 
programmer des « ciseaux génétiques » (Crispr-Cas9), permettant une édition génétique beaucoup plus 
facile. Elles reçoivent le prix Nobel de chimie le 7 octobre 202027.

19 → https://www.iau.org/ 
20 → https://www.esa.int/ 
21 → https://www.ipcc.ch/ 
22 → https://www.genome.gov/11006939/ihg-sequencing-centers 
23 → https://www.institut-polaire.fr/blog/2019/07/08/la-station-concordia-en-photo-et-video/ 
24 → http://www.ustream.tv/embed/17074538?v=3&controls=false&autoplay=true 
25 Emmanuelle Charpentier et Daniel Blangy (une autre publication a été faite en 1999 avec Patrice Courvalin), Étude de la 

résistance aux antibiotiques chez Listeria spp, 1995. → https://aac.asm.org/content/43/9/2103 
26 Jennifer Anne Doudna, Towards the design of an RNA replicase, 1989.
27 → https://www.nobelprize.org/prizes/chemistry/2020/press-release/ 
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It’s important that the scientists keep their international Community at the time when the World is 
not so nice and where nationalism is taking over in many countries; so we have to do all efforts to keep 
scientist making international communities, there is no doubt.

Alain Aspect (prix Nobel de physique 2022, avec John F. Clauser et Anton Zeilinger), 4 octobre 2022. 
→ https://www.youtube.com/watch?v=lZyZtrF01qQ&t=153s 

Les trois lauréats du prix Nobel de physique 2023

Pierre Agostini, Français né en 
1941, actuellement professeur 

émérite de physique à l’université 
d’État de l’Ohio à Columbus 

(groupe de recherche en physique 
atomique Agostini-DiMauro)28.

Ferenc Krausz, Austro-Hongrois né 
en 1962, actuellement directeur de 

l’Institut Max-Planck d’optique 
quantique à Garching29 et chef du 

département de physique de 
l’université Louis-et-Maximilien de 

Munich.

Anne L’Huillier, Franco-suédoise 
née en 1958, actuellement 

professeure de physique atomique 
à l’université de Lund (Suède)30.

Prize motivation "for experimental methods that generate attosecond31 pulses of light for the study of 
electron dynamics in matter" (« Pour les méthodes expérimentales de génération d’impulsions de lumière 
attosecondes pour les études de dynamique d’électrons dans la matière »).

→ https://improbable.com/ig/winners/#ig2023 (prix Ig Nobel)

28 → https://physics.osu.edu/research/atomic-molecular-and-optical-physics/agostini-dimauro-atomic-physics-research-group 
29 → https://www.mpq.mpg.de/4425400/attosekunden ; https://www.youtube.com/watch?v=6ZIUJb85BAQ 
30 → https://www.lu.se/forskning/nobelpris ; https://www.youtube.com/watch?v=sQYKm7n5ZFE 
31 Un attoseconde est un milliardième de milliardième de seconde (10-18).
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Troisième partie – Acteurs et modalités de la circulation de la connaissance

Le troisième passage obligatoire de l’introduction du thème est « Les acteurs et les modalités de la 
circulation de la connaissance ».

Parmi les acteurs, il y a ceux qui financent et contrôlent, notamment les États (les institutions 
publiques qui se chargent de la recherche scientifique, tel que le CNRS en France, ou le département de la 
Défense aux États-Unis) et les entreprises privées (qui investissent dans la recherche & développement, 
concentrées en technopoles tels que Saclay ou la Silicon Valley).

Il y a ensuite ceux qui produisent de la connaissance, qui ne font pas forcément partie de la 
communauté savante, ils peuvent être des amateurs (par exemple les membres des sociétés d’astronomie, 
ou les contributeurs à un des projets Wikimedia32).

Enfin il y a ceux qui diffusent la connaissance, en vulgarisant, travaillant essentiellement dans 
l’enseignement (de l’école maternelle jusqu’au supérieur) ou pour les médias (les maisons d’édition, la 
presse, les producteurs radiophoniques et télévisuels, ainsi que de plus en plus majoritairement les sites en 
ligne).

Wikipédia, un outil de partage de la connaissance

→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:LPL_2017-
01-11_v2.png 

→ https://commons.wikimedia.org/
wiki/File:Join_Wiki.jpg 

Les connaissances circulent de plus en plus, grâce 
aux révolutions techniques successives dans le 
domaine de la communication (langage, écriture, 
imprimerie et internet). Cette démocratisation de la 
connaissance n’est que partielle, à cause des inégalités 
de revenus et de formation (les deux étant liés), des 
barrières linguistiques, des différences de point de vue 
et des tensions géopolitiques.

Pour communiquer entre eux, les scientifiques 
peuvent se rencontrer lors de congrès, colloques, 
workshop ou séminaires thématiques, mais 
principalement ils publient leurs recherches sous 
forme d’ouvrages, d’actes de congrès et surtout 
d’articles dans des revues spécialisées.

Les participants du premier congrès Solvay, tenu du 
30 octobre au 3 novembre 1911 à l’hôtel Métropole à 

Bruxelles, portant sur la théorie du rayonnement et des 
quanta. Assis à droite : Marie Curie et Henri Poincaré ; 

debout à droite : Albert Einstein et Paul Langevin. 
→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:1911_Solva

y_conference.jpg 

32 → https://www.wikimedia.org/ 
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Les premières revues scientifiques furent Le Journal des sçavans33 de 1665 à 1949, les Philosophical 
Transactions of the Royal Society34 depuis 1665 et l’Histoire et les Mémoires de l’Académie35 depuis 1699.

Depuis la fin du e siècle, il y a une inflation du nombre de ces revues scientifiques (environ 40 000).

Les principales font relire les articles par un comité de lecture (évaluation par les pairs, peer 
reviewing, généralisée depuis les années 1970) : les plus réputés parmi les généralistes sont Nature (fondé à 
Londres en 1869), Science (créé à Washington, 1880) et les Proceedings of the National Academy of Sciences 
of the United States of America (PNAS, à Washington depuis 1915) ; il y a ensuite les revues médicales, 
notamment The Lancet (Londres, 1823) et The New England Journal of Medicine (NEJM, Boston, 1812)36. 
Science & Vie et le Serbian Astronomical Journal ont une audience bien plus faible.

Actuellement, le travail des chercheurs est évalué par le nombre de leurs publications (la bibliométrie) : 
il y a pour eux une injonction à publier (« publier ou périr »), les titres des articles et leur DOI (digital 
object identifier) remplissant leur CV.

Les abonnements à ces revues sont particulièrement chers, alors que les auteurs leur cèdent leurs 
droits d’auteur ; on peut aussi lire les articles en numérique, mais il sont souvent proposés sur des sites à 
péage (Journal Storage JSTOR depuis 1995, ScienceDirect depuis 1997, ou Cairn en 2005)37. Il y a aussi des 
« revues prédatrices » (tel que PLOS One)38 qui font payer à l’auteur des frais de publication.

En réaction aux restrictions à la circulation de l’information scientifique, beaucoup de lecteurs 
préfèrent donc des articles gratuits (en open access), proposés en ligne sur arXiv depuis 1991 (en 
prépublication, preprint ou e-print), HAL (hyper articles en ligne) depuis 2001, Persée depuis 2005, 
OpenEdition depuis 2011 et l’illégal Sci-Hub39. En 2012, un boycott des revues de l’éditeur Elsevier 
(propriétaire du Lancet depuis 1991) est lancé par des scientifiques (Academic Spring), ainsi que la pétition 
The Cost of Knowledge40.

L’efficacité des comités de relecture a été mise en cause à plusieurs reprises, notamment lors du 
LancetGate en mai 2020 (à propos d’une étude sur l’effet de l’hydroxychloroquine sur la Covid-19)41, ou lors 
de la publication en août 2020 d’un canular (sur l’effet de l’HCQ sur les accidents de trottinette)42, ou en 
septembre 2020 avec un autre hoax vieux d’une année (sur un trou noir au centre de la Terre)43.

Fichier sous licence Creative Commons « attribution – pas d’utilisation commerciale – partage dans les mêmes conditions ».
Fonte de caractères utilisée : Linux Libertine . Cours et documents disponibles sur www.librecours.eu 

33 → https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/cb343488023/date 
34 → https://royalsocietypublishing.org/journal/rstl 
35 → https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/cb32786820s/date et https://www.academie-sciences.fr/fr/ 
36 → https://www.nature.com/ ; https://www.sciencemag.org/ ; https://www.pnas.org/ ; https://www.thelancet.com/ ; 

https://www.nejm.org/ ; https://www.science-et-vie.com/ ; http://saj.matf.bg.ac.rs/ 
37 →  https://www.jstor.org/  ; https://www.sciencedirect.com/ ; https://www.cairn.info/ 
38 → https://journals.plos.org/plosone/ 
39 → https://arxiv.org/ ; https://hal.archives-ouvertes.fr/ ; https://www.persee.fr/ ; https://www.openedition.org/ ;  https://sci-

hub.st/ (cf. http://vertsluisants.fr/index.php?article4/where-scihub-libgen-server-down)
40 → http://thecostofknowledge.com/ 
41 Mandeep R. Mehra, Sapan S. Desai, Frank Ruschitzka et Amit N. Patel, « Hydroxychloroquine or chloroquine with or 

without a macrolide for treatment of COVID-19: a multinational registry analysis », The Lancet, mai 2020.
42 Willard Oodendijk, Michaël Rochoy, Valentin Ruggeri, Florian Cova, Didier Lembrouille, Sylvano Trottinetta, Otter F. 

Hantome, Nemo Macron, Manis Javanica, « SARS-CoV-2 was Unexpectedly Deadlier than Push-scooters: Could 
Hydroxychloroquine be the Unique Solution? », Asian Journal of Medicine and Health, vol. 18, n° 9, août 2020, p. 14-21. 
→ https://www.researchgate.net/publication/343678745_Version_traduite_en_francais 

43 Massimo Fioranelli, Alireza Sepehri, Maria Grazia Roccia, Cota Linda, Chiara Rossi, Petar Vojvodic, Jacopo Lotti, Victoria 
Barygina, Aleksandra Vojvodic, Uwe Wollina, Michael Tirant, Nguyen Van Thuong et Torello Lotti, « A Black Hole at the 
Center of Earth Plays the Role of the Biggest System of Telecommunication for Connecting DNAs, Dark DNAs and 
Molecules of Water on 4+N- Dimensional Manifold », Open Access Macedonian Journal of Medical Sciences, 30 août 2019, 
n° 7(18), p. 3073-3080. → https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/31850126/ 
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